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Diana

Il m’attend.
Le hall aux lignes sinueuses, tout en verre et en pierre, de l’aéroport international desservant Reykjavik, la capitale islandaise, est bondé. S’y pressent familles, hommes d’affaires, randonneuses surexcitées chargées d’énormes sacs à dos, ainsi qu’un petit groupe de lycéens qu’un jeune homme à bout de nerfs tente de maîtriser.
Un chaos absolu, du genre que j’apprécie en voyage, quand je me distrais en observant les passants autour de moi, brodant des récits sur leur provenance et leur destination.
Mais, tandis que je soutiens le regard d’Ari Valdasson, tout s’efface autour de moi et dans mon esprit. Je n’entends plus que le martèlement de mon cœur. C’est, trait pour trait, l’homme que j’ai découvert il y a trois mois, au Metropolitan Museum of Art, quand je me suis retournée et que nos regards se sont rencontrés. Des cheveux d’un blond presque blanc, et un visage taillé à la serpe, dont les angles et les méplats sont soulignés par des sourcils sombres. Dans son costume noir coupé sur mesure, il domine l’assistance.
Sous l’impeccable chemise blanche et le strict nœud de cravate, je n’ignore pas l’existence du torse à la musculature puissante, parsemé de boucles dorées. Un torse dont je suis devenue intimement familière quand je lui ai arraché sa chemise pour explorer chaque centimètre carré de peau brûlante s’offrant à mes paumes avides. Lorsqu’il m’a plaquée au matelas de tout son corps luisant de sueur, tandis qu’il me saisissait par les hanches pour s’enfoncer en moi.
Je déglutis avec peine. C’était à contrecœur que j’avais quitté son hôtel à l’aube. J’aurais voulu me blottir au creux de ses bras, savourer la chaleur de son corps, voir son sourire au moment où il ouvrirait les yeux. J’éprouvais un tel désir de prolonger notre intimité que cela m’avait terrifiée au point de me pousser à quitter le lit, attrapant mes affaires à la hâte pour me faufiler au dehors.
Je marchais en direction du métro, me répétant que j’avais pris la bonne décision, lorsque Liam m’avait appelée. C’était l’un de mes deux amis les plus proches. À vrai dire, le seul qui me parle encore, aujourd’hui – même si lui aussi a pris ses distances depuis qu’Aislinn nous a tourné le dos. Alors, quand il m’avait dit qu’il avait un service à me demander, j’avais répondu oui sans hésiter. Pour Liam, j’étais prête à tous les sacrifices.
Y compris prétendre que nous étions fiancés, lui et moi.
Pour la millième fois, je me pose une question sans réponse : quelles étaient les probabilités pour que l’homme avec qui je me suis autorisé mon seul coup d’un soir se trouve être le demi-frère de mon meilleur ami ?
Je relève les yeux. Le regard bleu nuit me transperce. On dirait des éclats de glace plantés dans le visage anguleux, aux pommettes tellement acérées que l’on pourrait y aiguiser une hache. La mâchoire ferme s’affine en un menton pointu, et ajoute à l’âpre virilité une aura d’autorité quasi régalienne.
Une autorité à laquelle je vais devoir me soumettre pendant les quatre prochaines semaines. Le temps de remplir ma fonction de négociatrice entre les deux entreprises, AuraGeothermal et Hellas Global Shipping.
Je redresse les épaules et m’avance vers Ari. À chaque pas, je sens se raidir les muscles de ma nuque. Il m’observe avec un détachement glacial. Où donc est passé l’homme que j’ai rencontré au musée ? Celui qui me dévorait d’un regard de braise, les lèvres incurvées en un demi-sourire plein d’assurance, tandis qu’il s’approchait de moi d’un pas lent et mesuré ?
Entre nous, le désir avait été instantané. Ensuite, la chaleur de son sourire, la prévenance dont il avait fait preuve tandis que nous déambulions au hasard des salles, n’avaient pas manqué de me charmer. Je n’avais jamais rencontré d’homme aussi séduisant qu’Ari, ni à ce point capable de me mettre à l’aise alors même qu’il attisait en moi des désirs dont j’ignorais jusqu’à l’existence. Autant de raisons pour lesquelles j’avais fait l’impensable et m’étais retrouvée dans son lit ce même soir.
Raisons stupides, et décisions stupides.
Voilà ce que je me répète tout en franchissant les derniers mètres entre nous. Des décisions que je suis déterminée à ne pas réitérer.
— Mademoiselle North.
Sa voix grave résonne en moi. J’inspire profondément, m’efforçant de retrouver un semblant de maîtrise, tandis que je relève ma valise et tends la main.
— Monsieur Valdasson.
Il ne daigne même pas abaisser les yeux vers ma main, se contentant de me fixer. Un premier test qu’il m’impose.
La main toujours tendue, j’incline légèrement la tête de côté. Certes, cet homme m’a vue nue. Enfin, presque. Autant que je m’autorise à l’être devant autrui. Mais je ne vais pas accepter d’être déstabilisée par cette idée, ni me laisser distraire de mon travail.
Enfin, sa paume engloutit la mienne. Les longs doigts effilés glissent sur ma peau, y faisant naître de petits frissons.
Eh bien, bravo ! Si une simple poignée de main suffit à me rappeler la sensation de ses doigts sur ma nuque juste avant qu’il ne m’embrasse dans Central Park, je vais passer les quatre prochaines semaines à me consumer lentement dans le genre de brasier que l’on pourrait qualifier d’enfer sur terre.
Il lâche ma main, et je lui adresse un sourire poli.
— Je ne m’attendais pas à ce que vous veniez me chercher, dis-je.
Il hausse un sourcil condescendant.
— Ce n’est pas pour vous que je suis ici.
— Ah bon ?
— L’avion de Georgios Xenakis vient d’atterrir.
Georgios Xenakis est le P-DG de Hellas Global Shipping, l’entreprise grecque de transport maritime en pleine négociation avec la société d’énergie géothermique d’Ari. Au cours des quatre semaines à venir, ma mission sera de les épauler pour régler leurs différends, et peaufiner le contrat entre leurs deux affaires.
Comme Liam l’a un jour formulé, mon travail consiste à aider des adultes à régler leurs chamailleries. J’aime ce que je fais. J’apprécie de mettre à profit les compétences en communication et en médiation que j’ai développées pendant mes années en famille d’accueil, puis perfectionnées à l’université.
Ce qui n’empêche pas que, parfois, j’ai l’impression de devoir arbitrer une querelle de cour d’école.
Imaginer Ari Valdasson, P-DG de l’une des entreprises d’énergie géothermique les plus renommées au monde – dont la fortune dépasse largement le milliard de dollars –, en train de se chamailler comme un enfant fait venir une ébauche de sourire sur mes lèvres.
— Quelque chose vous amuse, mademoiselle North ?
— Pas du tout, monsieur Valdasson. Je me réjouis de commencer à travailler avec vous et M. Xenakis.
— Dans ce cas, j’espère que cela ne vous dérangera pas de modifier notre planning pour nous retrouver à 14 heures.
Il cherche clairement à me mettre à l’épreuve. Mon professionnalisme me tenant lieu de bouclier, je relève le menton et le gratifie d’un sourire pincé.
— Pas le moins du monde.
Cela fait trois mois que je n’ai pas vu Ari. Et un mois que Liam a mis fin à nos soi-disant fiançailles. Tout cela n’affecte en rien mes compétences. Je ne doute pas de réussir dans l’emploi qui m’est offert, à condition qu’Ari parvienne à laisser le passé derrière nous – un passé qui se résume à une nuit.
Il se détourne et s’éloigne. Je fixe son dos. Se montre-t-il aussi impoli seulement avec moi ? S’il est comme cela avec tout le monde, ce n’est pas étonnant que les négociations entre les deux entreprises se passent mal.
— La limousine attend dehors, me lance-t-il.
J’attrape mon sac et lui emboîte le pas. Nous sortons dans une bruine glaciale. J’esquisse une grimace au moment même où Ari se retourne vers moi. Son expression impassible dissimule mal une désapprobation réfrigérante. Je me raidis pour y faire face, et ignorer la souffrance diffuse que je sens palpiter sous l’épaisse cuirasse que je me suis fabriquée au fil des années.
— Quelque chose ne va pas ? demande-t-il.
L’irritation me gagne. Même pendant cet assommant dîner à New York où Liam m’avait présenté ce demi-frère retrouvé après tant d’années, Ari n’avait pas fait preuve d’un tel manque de courtoisie à mon égard. Il s’était juste montré distant, ne s’intéressant qu’à Liam, qu’il bombardait de questions sur son enfance auprès de ses parents adoptifs, puis sur sa vie en famille d’accueil après la mort de ceux-ci dans un accident de voiture. Ari s’était contenté de m’interroger succinctement sur mon travail, avec une politesse formelle qui ne laissait pas supposer que j’avais chevauché ses hanches nues à peine vingt-quatre heures plus tôt.
Cependant, rien à voir avec cette antipathie hautaine qui suinte par tous ses pores en cet instant. Je finis par répondre :
— Tout va bien, à condition que ce que nous avons vécu ensemble ne soit pas un obstacle.
Ari se penche vers moi. J’inspire et le regrette aussitôt. Un parfum entêtant envahit mes sens ; s’y mêlent de chauds relents de whisky et de cèdre, relevés d’une pointe d’odeur de sous-bois. Ces effluves réveillent tant de souvenirs ! Moi, gémissant son prénom tandis que mes doigts se perdent dans ses cheveux ; la sensation de son corps contre le mien, de nos membres emmêlés ; le tendre baiser qu’il dépose sur ma tempe alors que je glisse dans le sommeil.
— Si je devais être perturbé par cet incident isolé remontant à trois mois, je ne me serais pas risqué à vous embaucher.
Agacée par ma propre faiblesse, je relève le menton.
— Pourquoi m’avoir engagée ?
— Depuis un peu plus d’un an, vous êtes employée chez Lumen International Consultants, où vous avez acquis une expérience appréciable en logistique du transport international. De plus, vos références sont excellentes.
— Cela vous étonne ?
— N’ayant pas oublié vos dons pour le mensonge, j’avoue m’être posé des questions, répond-il.
La culpabilité m’oppresse. Aux yeux d’Ari, j’ai bel et bien menti. Ce jour-là, nous avons passé des heures à déambuler dans Central Park, avant de dîner dans un restaurant français, pour finir dans son lit. Les portes de l’ascenseur qui nous emportait vers sa suite à peine refermées, il m’avait plaquée contre la paroi, emprisonnant mes poignets d’une main tandis que l’autre, sans la moindre hésitation, se refermait sur mon sein.
« Il y a quelqu’un dans ta vie ? » avait-il demandé.
En répondant non, je disais la vérité. Mais lui n’en savait rien.
— Je vous remercie de la confiance que vous accordez à mes compétences professionnelles, dis-je, mais je ne fais pas seulement référence à l’épisode entre vous et moi. Ma rupture avec votre frère risque-t-elle de poser problème ?
La colère que j’ai cru percevoir chez Ari s’évapore si vite que je me demande si je ne l’ai pas imaginée.
— Votre relation avec Liam ainsi que sa fin récente ne me concernent nullement.
Mon cœur se serre. C’était ce qui m’avait fait peur, ce matin-là, dans sa chambre d’hôtel : éprouver autant de choses, si vite, pour un homme – un homme qui me faisait me sentir forte et belle, tandis qu’il m’honorait. Pas simplement en m’étourdissant de baisers, mais aussi en m’abreuvant de paroles tendres et en me montrant une dévotion qui m’avait mise à nu. S’il m’avait séduite, ce n’était pas seulement par des caresses.
Alors que lui n’éprouvait que le plus banal désir sexuel.
Du genre facilement assouvi par une aventure sans lendemain, comme il doit en connaître à chaque fois qu’il voyage à l’étranger. Cette nuit-là, il n’a certainement rien ressenti pour moi. Quant à ce qu’il éprouve en cet instant, ce n’est que de la colère à l’idée que je lui aie menti il y a trois mois. Et il n’est même pas au courant de l’ampleur de mes mensonges !
Tandis que la culpabilité menace de s’insinuer en moi, je me redis qu’ils étaient nécessaires pour répondre à la demande de Liam et protéger quelqu’un que nous aimons tous les deux – quand bien même cette personne ne veut plus avoir affaire à nous.
— Vous avez raison, monsieur Valdasson. Cela ne vous regarde pas. Je suis ravie que nous soyons sur la même longueur d’onde.
Ari fait volte-face et gagne le bord du trottoir, où attend une élégante voiture noire. Un jeune homme en uniforme se tient près de la portière passager.
— Bienvenue en Islande, mademoiselle North. Je suis Viktor, l’un des chauffeurs d’AuraGeothermal.
En souriant, je rectifie :
— Appelez-moi Diana, je vous en prie.
Il jette un coup d’œil à mon sac à dos et ma sacoche.
— C’est tout ce que vous avez ? demande-t-il.
— Oui, c’est tout.
Sept. C’est le nombre de fois où j’ai déménagé entre quatre et dix-sept ans, ballottée d’une famille d’accueil à une autre. À chaque fois, j’ai rassemblé mes maigres affaires et j’ai repris mon chemin. Les deux premières, tout tenait dans une taie d’oreiller. À la troisième, j’ai récupéré un sac à dos rose, hérité de je ne sais qui. Cela n’a pas rendu ces départs moins douloureux, juste un peu moins humiliants. Tout au long de ces années, j’ai appris à voyager léger.
Viktor prend mes sacs et se dirige vers le coffre, pendant qu’Ari m’ouvre la portière. Soudain épuisée, je m’engouffre dans le véhicule.
— À tout à l’heure, mademoiselle North, dit-il.
Je regarde droit devant moi, poussant un soupir de soulagement lorsque Viktor s’assied au volant et démarre. Je ne jette pas le moindre coup d’œil en arrière pour voir si Ari nous suit des yeux. En partie par fierté, mais aussi parce que j’ai besoin de me poser cette limite.
C’est mon patron, pas mon amant.
Tandis que nous nous éloignons de l’aéroport, Viktor égrène les caractéristiques de la limousine, m’offrant la possibilité de me concentrer sur autre chose.
L’habitacle est faiblement éclairé par des lumières bleutées, réglables via un écran tactile. D’un effleurement de doigt, je peux activer le massage du dossier par pierres chaudes ou ajuster la dimension du toit ouvrant panoramique pour contempler le ciel, tout en me laissant emporter vers Reykjavik.
La voiture est plus luxueuse que certains des hôtels où j’ai séjourné. Je songe que Liam aurait été amusé par tous les dispositifs dignes d’un spa qu’offre la limousine. Pour sa part, Aislinn aurait touché à tout – ou du moins celle que j’ai connue par le passé. Aislinn était lumineuse, pétillante, capable de voir ce qu’il y a de bon en chacun. Aux moments les plus sombres de ma vie, elle a été là pour moi et n’a jamais faibli, ne reculant ni devant mes larmes, ni devant la souffrance qui meurtrissait mon corps.
Aislinn a été l’une des deux seules personnes au monde à faire preuve d’une indéfectible loyauté à mon égard. Jusqu’à ce qu’elle prenne de la distance…
Ma poitrine se contracte, me rendant douloureux le simple fait de respirer.
Dix mois. Cela fait dix mois qu’Aislinn a commencé à s’éloigner. Neuf mois que nous avons découvert sa relation avec un homme presque deux fois plus âgé qu’elle, et huit qu’elle l’a épousé.
Puis, il y a trois mois, le mari d’Aislinn – Dexter – a accusé Liam d’être amoureux d’elle, et est devenu menaçant. Voilà comment nous en étions arrivés à ces fausses fiançailles, Liam et moi, pour calmer le mari jaloux. Sauf qu’il y a quatre semaines l’affreux bonhomme est mort subitement d’une crise cardiaque. Nous sommes allés à l’enterrement, en espérant que sa mort réglerait les choses. Aislinn s’est contentée de nous remercier d’être venus et nous a félicités pour nos fiançailles, tout en restant glaciale, distante.
Rien n’avait changé.
Par la suite, Liam et moi avons discrètement mis fin à ces pseudo-fiançailles. Il reste convaincu qu’il y a anguille sous roche, et continue de fouiller le passé de Dexter.
J’effleure des doigts le cœur en argent qui pend à mon poignet. Celui sur lequel le nom de Lucy est gravé. Liam avait acheté le collier pour chien et Aislinn s’était chargée de la plaque d’identification. J’avais découvert l’ensemble quand tous deux avaient réussi à faire entrer Lucy en douce à l’hôpital pour me rendre visite après l’agression. J’étais restée allongée là, mon adorable boule de poils blottie contre mon flanc, la main d’Aislinn dans la mienne et Liam montant la garde.
Pour la première fois de ma vie, je me sentais en sécurité. Aimée !
Les yeux me brûlent tandis que je referme les doigts sur le petit cœur. La plupart du temps, j’arrive à me raccrocher à une pensée logique : Liam a raison quand il dit que toute cette affaire ne ressemble pas à Aislinn, et que quelque chose ne tourne pas rond. Mais, de temps à autre, le doute s’insinue en moi, réveillant de vieilles angoisses. Surtout la peur d’avoir, à un moment ou un autre, fait quelque chose que je n’aurais pas dû faire et qu’Aislinn ait pris ses distances à cause de moi.
Seigneur, comme il est difficile de chasser ces pensées intrusives ! Surtout après être retombée sur l’homme qui hante mes rêves depuis trois mois. Un homme qui vient de me rappeler pourquoi il vaut mieux garder les gens à l’écart. J’ai perdu Aislinn. Si Liam découvre que j’ai couché avec son frère, sera-t-il en colère ? Se sentira-t-il trahi ?
S’éloignera-t-il de moi, lui aussi ?
Une bourrasque secoue la voiture. Je contemple le paysage de roches sombres et déchiquetées, tandis que le vent hurle sur ce décor quasi lunaire. C’est étrange mais magnifique, totalement différent de tous les lieux que j’ai visités. Si les négociations se déroulent sans anicroche, je prolongerai mon séjour pour faire un peu de tourisme.
Si seulement je pouvais tout expliquer à Ari avant de partir ! Notre nuit ensemble ne signifie peut-être rien pour lui. Cependant, j’aimerais qu’il sache que je n’ai pas menti. Mais cela vaut-il la peine que je m’expose à sa réaction, quelle qu’elle puisse être ? Malgré toute l’attirance qu’il m’inspire, je suis certaine que mes sentiments pour lui finiront par s’estomper.
Je me cale au fond de mon siège et ferme les yeux. Je dispose de cinq heures avant mon rendez-vous avec Ari. Cinq heures pour prendre une douche, manger, m’habiller et rafraîchir certaines de mes connaissances. À l’aéroport, il m’a prise au dépourvu. Mais, quand j’entrerai dans son bureau cet après-midi, je serai prête. Prête à relever le défi des négociations entre Hellas Global Shipping et AuraGeothermal.
Prête à tourner définitivement la page de mon histoire avec Ari Valdasson.
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Je contemple les eaux calmes du vieux port. Des bateaux entrent, d’autres sortent, transportant des pêcheurs et des touristes armés d’appareils photo espérant apercevoir une baleine à bosse.
Un spectacle qui m’est entièrement familier. Il apaise un peu la tension dans ma nuque. Une tension provoquée par une femme qui aurait dû appartenir définitivement à mon passé. À cause d’elle, ma tentative de sauver ce qu’il me reste de famille a échoué.
Le souvenir de Diana North me hante depuis le matin où je me suis réveillé pour découvrir qu’elle n’avait laissé derrière elle que des effluves de jasmin sur l’oreiller.
L’embaucher était pourtant la meilleure décision que je puisse prendre pour AuraGeothermal. Ne pas le faire aurait signifié que je lui accordais un pouvoir exorbitant, et que je laissais une aventure d’une nuit prendre le pas sur l’avenir d’une entreprise que mon grand-père a bâtie à partir de zéro.
Quand les négociations avec Hellas se sont brutalement enrayées, j’ai sollicité mes contacts, qui ont tous conseillé le cabinet de Diana. Lequel cabinet a recommandé Diana elle-même. Ils ont confirmé tout ce dont Liam avait fait étalage lors de cet épouvantable dîner, trois mois plus tôt : quels diplômes prestigieux elle a décrochés, et l’éventail varié des entreprises pour lesquelles elle a travaillé.
L’enquête de moralité à son sujet s’est révélée irréprochable. Diana North est une professionnelle respectée, au parcours exemplaire, sans problèmes financiers, et propriétaire d’un appartement dans le quartier de SoHo, à New York. Depuis un petit ami à l’université, elle n’a eu aucune relation sérieuse. Pas le moindre indice d’une liaison amoureuse, y compris avec mon demi-frère, Liam.
Le chagrin me noue les entrailles un bref instant avant que je ne parvienne à le juguler. J’ai passé quatre années à effectuer d’interminables recherches, en quête d’un frère dont mon horrible père avait prétendu qu’il n’avait pas survécu à ma mère, morte en couches. Il y a trois mois, j’avais enfin localisé ledit frère, osant me permettre un faible espoir.
Lueur d’espoir qui s’est éteinte, comme une bougie que l’on souffle, quand Liam est entré dans le restaurant, à New York, au bras d’une Diana portant au doigt la bague qu’il lui avait offerte.
Je glisse les mains dans mes poches, serrant les poings. Mon frère a passé la seconde moitié de son enfance à souffrir en famille d’accueil. Durant ses dix premières années, il avait connu l’amour de parents adoptifs et une existence paisible dans un foyer de la classe moyenne. Toutes choses qui lui ont été brutalement arrachées par un conducteur suffisamment distrait pour griller un stop. Il s’est alors retrouvé seul et sans le sou, ballotté de foyer en foyer.
Dans le même temps, je vivais dans le luxe, recevant la meilleure éducation et jouissant de tout ce que l’argent peut acheter. J’ai travaillé dur pour me faire une place chez AuraGeothermal, mais la fortune familiale m’y a aidé. Liam, lui, a dû batailler de toutes ses forces pour réussir.
Il n’aurait jamais dû avoir besoin de livrer ces combats. Nous aurions dû être égaux.
Pourtant, au soir de notre première rencontre, je me retrouvais assis en face de lui, à convoiter la femme qu’il avait demandée en mariage quelques heures à peine après qu’elle se fut éclipsée de ma chambre d’hôtel.
Même si, depuis, leurs fiançailles ont été rompues, cela n’a pas effacé mon sentiment de culpabilité. Combien de fois n’ai-je pas pris mon téléphone pour appeler Liam et tout lui avouer ? Je ne m’y suis jamais résolu. Comment gâcher son bonheur pour la simple satisfaction d’apaiser ma propre conscience ?
Je ne sais lequel, de Diana ou moi, me dégoûte le plus : elle, pour avoir menti et s’être interposée entre mon frère et moi ? Moi-même, pour la désirer encore ?
En la voyant dans le hall de l’aéroport, j’ai eu l’impression d’être transpercé par un coup de couteau. Retrouver l’ambre de son regard m’a propulsé dans une salle de musée, par un après-midi de fin d’été, et m’a fait revivre la première fois où j’ai aperçu cette femme superbe. Contrairement aux autres visiteurs, qui posaient devant des tableaux ou passaient de l’un à l’autre après un rapide coup d’œil, elle demeurait plantée à quelques pas d’une peinture représentant un groupe de ballerines. Sur son visage se lisait une expression de pure souffrance. Une tristesse que j’avais ressentie jusque dans mes os.
Puis elle s’était tournée vers moi, me gratifiant d’un sourire qui m’avait foudroyé sur place. Ce n’était pas seulement une bouffée de chaleur qui m’avait envahi. Sous le désir, je percevais quelque chose de plus profond. Une sorte de proximité avec quelqu’un qui avait connu – et surmonté –l’épreuve de la perte.
Je me détourne de la fenêtre et regagne mon bureau en quelques enjambées. Je ne veux plus penser à cette nuit-là. Notre rencontre à l’aéroport a constitué un test que Diana a réussi haut la main. Si elle avait seulement fait mine de flirter, je l’aurais renvoyée à New York par le premier avion.
À nouveau, je jette un coup d’œil vers le port. J’ai fait ce qu’il y a de mieux pour AuraGeothermal. Pour moi également. Tout cela me donne l’opportunité de me prouver – ainsi que d’en faire la démonstration à Diana – que ce qu’il s’est passé entre nous n’était rien de plus que la manifestation d’un désir purement charnel.
Une fois ce problème réglé, je contacterai Liam. Je m’expliquerai, m’excuserai et, je l’espère, parviendrai à construire une relation avec le seul parent direct qu’il me reste.
L’Interphone grésille.
— Monsieur, Mlle North est là.
— Faites-la entrer.
Je regagne la fenêtre, dos à la porte qui s’ouvre dans un léger souffle, puis se referme avec un bruit discret.
— Bonjour, monsieur Valdasson.
Je bande mes nerfs pour affronter le son de cette voix à la tonalité rauque qui m’a ensorcelé dès notre première conversation. Lentement, je fais face à Diana.
Elle a remplacé la tenue décontractée qu’elle portait à l’aéroport par un pantalon crème, et une veste vert menthe sur une chemise en soie d’une nuance plus soutenue. Son épaisse chevelure châtain foncé est relevée en un chignon flou, noué sur la nuque. L’image qu’elle donne est celle du plus parfait professionnalisme, mallette en cuir marron à la main, pardessus beige sur un bras. La seule chose dont elle ne s’est pas séparée est un bracelet en argent, orné de ce qui ressemble à un cœur.
En comptant cet instant, je n’ai rencontré Diana que quatre fois. Pourtant, je n’ai rien oublié des contours de son visage, qu’il s’agisse du menton légèrement arrondi que j’ai couvert de baisers ou du dessin de la mâchoire effleuré de mes dents. Je sais tout de l’arc de Cupidon que forme la lèvre supérieure pulpeuse, de la longue courbe du cou que ma langue a titillée tandis que Diana se cambrait sous moi.
Je connais son corps comme celui d’aucune autre femme.
Guð, je nous déteste tous les deux pour ça.
— Je rencontre Georgios Xenakis et son équipe demain matin, dis-je avec un calme olympien.
— Alors il n’y a pas de temps à perdre.
Elle désigne la table à l’autre bout de la pièce.
— Je peux ? ajoute-t-elle.
À mon signe de tête, elle traverse le bureau. Sûre d’elle, flegmatique. Elle sort un ordinateur portable et un bloc-notes de sa serviette avant de s’asseoir, puis lève les yeux vers moi, affichant une expression courtoise.
— Parlez-moi de votre projet, fait-elle.
Je m’assieds de l’autre côté de la table.
— AuraGeothermal est spécialisée dans la production d’énergie géothermique. Nous fournissons une part substantielle de l’électricité du pays grâce à quatre centrales.
Ses lèvres s’incurvent en un léger sourire.
— Il y a de quoi être fier.
Une partie de ma tension retombe. Si Diana est capable de comprendre ce que l’entreprise représente pour notre pays, ainsi que pour les employés qui lui ont consacré des années de leur vie, alors tout n’est peut-être pas perdu.
— En effet. Mais l’exigence de solutions écoénergétiques ne cesse de croître. Nous sommes en situation d’y répondre en investissant dans d’autres secteurs. Ce qui est susceptible de créer de nombreux emplois et de produire d’intéressantes retombées économiques pour mon pays.
Diana griffonne quelques notes.
— Si j’ai bien compris, une partie de ce plan prévoit de produire de l’hydrogène vert, de le convertir en gaz ammoniac puis de le faire transporter par Hellas Shipping jusqu’au port du Pirée, en Grèce, avant de le reconvertir en hydrogène à distribuer dans toute l’Europe.
— C’est cela.
Elle feuillette son carnet et étudie ses notes.
— Mais les négociations ont tourné au vinaigre, mentionne-t-elle. C’est dans l’espoir d’assainir la situation que vous avez invité Xenakis ici en une ultime tentative pour sauver l’accord. Vous êtes même allé jusqu’à le convier au gala annuel de votre entreprise.
— Tout à fait. C’est une suggestion émise par l’un de nos cadres. J’ai jugé que l’idée n’était pas mauvaise. Elle pourrait même se révéler positive si Xenakis était du genre à se laisser influencer. Mais j’en doute…
Le regard de Diana rencontre le mien.
— Estimeriez-vous déraisonnables les exigences de Georgios Xenakis ?
— Dites plutôt qu’il est véritablement déraisonnable !
— Monsieur Valdasson, j’ai lu tout ce que vous m’avez transmis. Même si la manière de communiquer de M. Xenakis est différente de la vôtre, sa demande de gérer les calendriers d’expédition et d’être associé à la fixation des tarifs me semble des plus raisonnables, au contraire.
Je ravale une réplique cinglante, refusant de laisser la colère dicter mes actes.
— Connaissez-vous bien l’histoire d’AuraGeothermal ?
Elle hoche la tête.
— Votre grand-père a fondé le groupe en 1965. Puis, au début des années 1990, Gunnar Helgisson, votre père, s’est vu confier le poste de P-DG, avant que vous ne preniez le contrôle, il y a quatre ans, lors d’une OPA des plus réussies.
Je m’adosse à mon fauteuil et m’emploie à rectifier :
— Parler d’OPA est une façon atténuée de présenter les choses. Cela ne dit rien des dangers encourus si je n’étais pas intervenu. Des centaines de personnes seraient restées sur le carreau, et l’Islande aurait été à la merci d’intérêts internationaux.
Je décris la situation sur un ton qui se veut désinvolte, mais n’importe quel individu doté d’un minimum de jugeote percevrait le dégoût qui sous-tend mes propos, le mépris que m’inspire l’homme qui a failli couler l’empire bâti par son père, et cela, par pure cupidité.
Le stylo de Diana file sur le papier. Elle ne bronche pas tandis qu’elle continue à écrire posément. Pas la moindre trace de la femme vulnérable qui a attiré mon attention au musée. Ni de l’amante qui a répondu au centuple à mon désir.
Voilà qui est parfait. Je vais pouvoir remplacer le fantasme par la réalité, et me sortir Diana de la tête. Ma mère m’a enseigné une leçon apprise à ses dépens au contact de mon père : éprouver quelque chose pour quelqu’un, c’est conférer à cette personne un pouvoir exorbitant.
Je me refuse absolument à octroyer une nouvelle fois un tel pouvoir à Diana North !
— Votre père cherchait à s’étendre à l’international, dit-elle. Développer AuraGeothermal à l’échelle mondiale et transférer certaines des ressources de l’Islande vers le continent ne devait pas être chose facile.
Je hausse un sourcil. Elle a fait ses recherches.
— La seule difficulté était de prendre la mesure du risque de démantèlement pour AuraGeothermal.
Je souris froidement quand elle lève les yeux, puis je reprends :
— J’ai toujours su que mon père était un sale type. La seule chose qui m’a étonné, c’est qu’il ait réussi à dissimuler si longtemps les aspects les plus ignobles de son plan.
Reportant mon regard vers le port, j’ajoute :
— Il disposait d’une maison splendide au bord de l’eau, de résidences de vacances sur la Méditerranée, d’une collection de tableaux convoitée par tous les musées du monde, et une ribambelle de maîtresses le suivait dans son sillage… Pourtant, il n’était jamais rassasié.
— Xenakis est-il au courant, pour votre père ? demande Diana.
— Pour tout ce qui relève du domaine public, oui.
Elle se mordille la lèvre inférieure. J’écrase impitoyablement les flammèches de désir qui s’allument en moi.
— Cette expérience avec votre père… j’imagine qu’elle a affecté votre capacité à faire confiance.
Je la fixe et elle soutient mon regard. Cela fait partie des choses qui m’avaient séduit chez elle, cette nuit-là. La perspicacité qui lui permettait de lire en moi comme dans un livre ouvert, de capter sur-le-champ tout ce que je garde secret. Dans l’univers new-yorkais, j’avais trouvé cela presque rafraîchissant. Enfin, je pouvais m’entretenir avec quelqu’un sans éprouver le besoin de me tenir sur mes gardes.
À présent, en revanche, cela me paraît des plus déstabilisants.
— Toutes mes capacités sont intactes, dis-je. Simplement, je tire de mon histoire une leçon précieuse, que je mets à profit dans les négociations actuelles.
— Avez-vous envisagé d’en dire davantage à Xenakis sur la tentative de votre père de…
J’interromps Diana d’un ton sec.
— Non ! Il s’agit d’une négociation commerciale. Les histoires personnelles n’ont rien à y voir.
— Mais s’il avait davantage d’éléments…
— Ce n’est pas négociable, mademoiselle North.
Diana pince les lèvres, mais n’insiste pas.
— J’ai parcouru la synthèse des entretiens que vous avez eus jusqu’ici avec M. Xenakis, dit-elle. Auriez-vous des exemples de courriels sur papier que je pourrais consulter ?
Je n’aime pas beaucoup l’idée que Diana ait un quelconque accès à ma correspondance. Il n’est pas question que celle qui a été ma maîtresse découvre mon fonctionnement mental. Je dois la cantonner au rôle de négociatrice, d’employée.
Je me lève pour aller imprimer les échanges les plus récents entre Georgios Xenakis et moi-même. Diana prend la liasse de feuillets par un coin, de sorte que nos mains ne risquent pas de se frôler. Ses cheveux tirés en arrière dégagent son visage et je note la petite ride entre ses sourcils, la façon dont elle plisse les paupières, les émotions fugitives qui marquent ses traits tandis qu’elle lit.
La femme avec laquelle j’ai passé une nuit est bien loin. Celle dont la chevelure cascadait sur ses épaules tandis qu’elle chevauchait mes hanches et s’empalait sur mon sexe. Je revois ses cheveux ondoyant autour de son visage, me souviens de leur caresse sur mon torse alors que je l’agrippais par les cuisses.
Kristur ! Je me lève en prenant soin de me détourner pour que Diana ne puisse voir l’érection tendre l’étoffe de mon pantalon.
Ce que je ressens n’est rien d’autre que du désir sexuel ! Je dois me cramponner à cette vérité. Si j’ai réagi aussi violemment à New York, c’est parce que je me trouvais au seuil d’un changement de vie radical. J’étais déstabilisé. Pour la première fois depuis des années, je m’abandonnais à mes émotions, et me permettais d’espérer reconstituer une famille.
Sauf que je n’aurais pas dû laisser ces émotions prendre le dessus. Encore moins m’enflammer pour ce qui n’aurait dû être qu’un simple coup d’un soir.
— Votre manière de communiquer est plutôt directe, déclare Diana.
Je jette un coup d’œil dans sa direction. Elle est toujours assise à la table, une liasse de mails dans une main, un stylo dans l’autre, tandis qu’elle note quelque chose dans son carnet.
— Oui. Et alors ?
Elle repose son stylo avant de se lever et s’avancer vers moi.
— La correspondance de Xenakis est plus subtile, déclare Diana en agitant sous mon nez l’un des tirages papier.
— Cela ne sert qu’à dissimuler des exigences irréalistes.
Xenakis veut prendre le contrôle de mon entreprise. J’ai déjà été à deux doigts de me retrouver dépossédé de la seule chose qui compte dans ma vie. Ces quatre dernières années, je me suis acharné à remettre AuraGeothermal sur pied et à devenir le dirigeant que mon père aurait dû être. Je n’ai pas l’intention de céder quoi que ce soit à un milliardaire arrogant qui veut m’imposer sa loi.
Mais je sais aussi qu’il nous faut sortir de cette impasse. L’un de nous devra lâcher du lest. J’attends de Diana qu’elle fasse son travail et amène Xenakis à accepter mes conditions.
— Peut-être devriez-vous lui faire davantage confiance ?
— La confiance n’est pas quelque chose qui me vient facilement.
Le regard de Diana s’assombrit. Je n’ai cherché ni à la blesser ni à lui rappeler ce qui s’est passé entre nous. J’ai simplement énoncé un fait.
— Ari… , dit-elle.
— « Monsieur Valdasson », s’il vous plaît !
— Pardonnez-moi, siffle-t-elle d’une voix aussi glaciale que la mienne. J’aimerais reprendre du début, passer en revue tout ce qui s’est produit entre vous et M. Xenakis.
Je jette un coup d’œil à la pendule.
— J’ai une réunion dans une heure.
— Eh bien, mettons ce temps à profit. Ensuite, si je peux disposer d’un espace pour travailler, je mènerai ces recherches par moi-même.
Il n’y a rien d’étonnant à ce que Diana jouisse d’une excellente réputation. Cependant, je n’apprécie guère de la voir prendre les commandes avec une telle célérité.
— En fait, je n’ai que trente minutes à vous consacrer. J’ai d’autres choses à régler avant la réunion.
— Alors disons quarante-cinq minutes.
Je hausse un sourcil.
— Ceci n’est pas une négociation.
— Il s’agit de l’avenir de votre entreprise, que je sache.
La colère m’envahit.
— N’essayez pas de me manipuler, dis-je sèchement.
Le regard d’ambre lance des éclairs.
— Je ne fais rien de tel, réplique Diana. Vous tenez à ce que cette opération soit couronnée de succès, oui ou non ? Alors j’ai besoin d’en savoir davantage. Et que vous me fassiez confiance.
Le silence retombe. Les mots restent en suspens entre nous. Ses joues pâlissent, mais elle ne recule pas.
Comblant la distance qui nous sépare, je la domine de toute ma hauteur.
— Je vous accorde trente minutes, mademoiselle North. C’est à prendre ou à laisser.
Diana me fixe. La crispation de sa mâchoire révèle son envie de batailler. Enfin, elle pousse un léger soupir.
— C’était une erreur, lâche-t-elle.
— Comment cela ?
Quand Diana lève à nouveau les yeux vers moi, j’y décèle une souffrance qui me donne envie de la prendre dans mes bras. Je recule loin de la tentation.
— Vous ne me faites pas confiance, lance-t-elle. Vous n’y parviendrez jamais !
— Sur un plan personnel, certainement pas. Mais nous sommes simplement en affaires.
Ses épaules s’affaissent, comme si le poids qui l’accable avait fini par venir à bout de sa résistance.
— L’un n’exclut pas l’autre, souffle-t-elle.
Je tente d’étouffer l’incendie qui fait rage en moi, en vain.
— Tu as quitté mon lit pour te jeter dans celui de mon frère !
— Quand tu m’as interrogée, je ne t’ai pas menti en disant qu’il n’y avait personne dans ma vie, proteste Diana. Liam t’a bien dit qu’il ne m’avait demandée en mariage qu’après notre rencontre, à toi et moi.
Elle s’efforce de garder son calme, cependant, le tremblement de sa voix montre qu’elle y parvient à peine.
Je la gratifie d’un sourire glacial.
— Explique-moi, Diana : t’avait-il déjà dit qu’il tenait à toi, et avais-tu besoin de coucher avec moi pour y voir clair dans tes propres sentiments ? Ou m’as-tu utilisé pour te donner un surcroît d’assurance avant de te jeter dans ses bras ?
Diana traverse la pièce d’un pas décidé et récupère sa mallette sur la table, y glissant ordinateur et bloc-notes.
— C’est terminé ! s’exclame-t-elle.
Je la précède à la porte, lui faisant obstacle. Elle lève sur moi un regard noir, les joues rouges de colère.
— Laissez-moi sortir ou je hurle, ordonne-t-elle.
— Partez, et j’attaquerai votre cabinet en justice pour rupture de contrat.
Je sens le flot de sa fureur déferler sur moi, brûlant et dévastateur. Entre nous, l’air devient âpre.
Nous nous toisons mutuellement. Nos volontés s’affrontent. Nos souffles se mêlent. Diana entrouvre les lèvres, sa respiration se fait de plus en plus haletante. Je n’ai pas le temps de savourer l’amère victoire de savoir que je ne suis pas le seul à être affecté, car mon sexe durcit instantanément.
Le regard d’ambre s’arrête sur ma bouche, tandis que Diana prend une inspiration saccadée. Comme elle l’avait fait à Central Park, juste avant que nous nous jetions l’un contre l’autre pour nous embrasser comme si nous avions été trop longtemps privés de tout contact humain. Jamais un simple baiser ne m’avait bouleversé à ce point.
Elle s’incline vers moi, juste assez pour rapprocher dangereusement ses lèvres des miennes. Elle me désire, tout autant que je la désire. C’est quelque chose de vivant qui palpite en moi. Le besoin de la posséder.
Je devrais la laisser partir. Mettre le plus de distance possible entre nous et ne plus jamais la recontacter. Aucune femme n’a mis ma discipline à l’épreuve comme elle. Diana est dangereuse.
Sauf que renoncer serait un échec cuisant. Je dois reprendre le contrôle de ma virilité et de mon esprit. L’effet que Diana a sur moi est préoccupant, certes. Mais AuraGeothermal a grand besoin de ses compétences.
Il est impératif que je me domine et affirme mon autorité.
Par un effort presque surhumain, je m’oblige à reculer. Juste assez pour qu’il soit bien clair que je n’ai pas la moindre intention de l’embrasser. Diana écarquille les yeux. Embarras et stupeur assombrissent fugitivement ses prunelles.
— À vous de prendre votre décision, mademoiselle North.
Malgré la gêne qui colore ses joues, Diana pointe vers moi un menton combatif. Bon sang, j’en viens même à la respecter en voyant la façon dont elle me tient tête !
— Vous l’avez déjà fait pour moi, monsieur Valdasson.
Je préfère ignorer l’amertume sous l’âpreté de la voix.
— Alors reprenons, dis-je.
Je m’empresse de retourner à mon bureau, où je m’assieds afin de dissimuler le renflement qui tend mon pantalon.
— Il ne nous reste plus que vingt-sept minutes.
Je suis fasciné par la façon dont Diana lutte visiblement pour reprendre le dessus sur ses émotions. Elle y parvient, pourtant. En quelques secondes, la femme sur le point de perdre son sang-froid a disparu, et je retrouve la technocrate entrée dans mon bureau d’un pas décidé, prête à s’imposer sur mon propre terrain.
Elle rejoint mon bureau et y pose sa mallette, sortant de nouveau ses affaires avec une efficacité compassée. Lorsqu’elle s’assoit, son visage est impassible, son regard, indéchiffrable. Elle me pose des questions d’une voix quasi mécanique. Pas la moindre trace de passion, aucune émotion.
J’ai remporté la première bataille, établissant ma domination. Je n’ai pas laissé le désir prendre le dessus.
J’ai gagné. Alors pourquoi ai-je l’impression d’avoir perdu quelque chose d’important ?


3
Diana

Je laisse retomber ma tête contre le dossier du canapé. Il est 21 heures. Le port n’est qu’une étendue noire derrière la fenêtre.
C’était étrange, de voir le soleil se coucher au milieu de l’après-midi. Je me demande ce que cela fait, d’être en Islande au cœur de l’hiver, quand la lumière du jour dure à peine quatre heures. Ou bien à la période du soleil de minuit, quand il ne se couche jamais tout à fait.
Mais je ne connaîtrai ni l’un ni l’autre. Si tout se déroule bien, je quitterai ce pays dans moins de deux semaines.
Mon cœur bat la chamade. Cela fait un peu plus de sept heures qu’Ari m’a mise au pied du mur, me plongeant dans une colère telle que j’ai été à deux doigts de le frapper, juste pour avoir la satisfaction de lui faire perdre contenance.
Dire que mes hormones se sont emballées à tel point que j’ai failli l’embrasser ! J’ai perçu le désir dans ses yeux, dans son souffle oppressé, dans la chaleur émanant de son grand corps.
Le souvenir de notre premier baiser dans Central Park m’a envahie brutalement, me faisant revivre la façon dont ses lèvres s’étaient soudées aux miennes, en un baiser qu’il m’arrive encore de sentir. Ce jour-là, j’avais eu l’impression d’être tirée de limbes blafards pour être projetée dans un monde aux couleurs éclatantes tandis qu’il m’embrassait comme s’il n’allait jamais s’arrêter.
Sauf qu’aujourd’hui il s’est écarté, me laissant humiliée et vidée. Et, à moins de vouloir mettre ma carrière en péril, je suis condamnée à travailler pour lui.
Je pourrais dresser une liste longue comme le bras de tout ce qui cloche dans ma situation avec Ari. Le plus douloureux est de réaliser que le premier homme avec qui j’ai ressenti une réelle connexion – pas seulement au lit, mais sur le plan émotionnel également – reste de marbre face à notre attirance mutuelle. Encore une preuve que j’ai fait le bon choix en tournant les talons, à New York.
Mes doigts viennent caresser le cœur en argent, à mon poignet. J’ai fait cela tant de fois que le nom de Lucy commence à s’effacer. Je me redresse, me frottant le visage à deux mains dans une tentative désespérée d’émerger du brouillard de mes pensées.
Après notre discussion, Ari est parti à son rendez-vous en me donnant l’ordre de lui envoyer par mail un compte rendu de ce que j’aurai fait ce jour-là. Il m’a fallu un effort considérable pour ne pas lui balancer quelque chose à la tête avant qu’il ne sorte.
Heureusement, la secrétaire d’Ari, Malla, est bien plus agréable que celui-ci. Elle m’a proposé de m’installer dans un confortable petit bureau à l’étage au-dessous du sien. J’y ai travaillé pendant plusieurs heures, jusqu’à ce que l’air chaud cesse de se dégager des bouches d’aération. Quelques minutes plus tard, Malla a passé la tête par la porte pour m’informer que le système de chauffage venait de tomber en panne à cet étage. Mais, a-t-elle ajouté, M. Valdasson étant absent pour le reste de la soirée, il ne verrait certainement aucune objection à ce que j’utilise son bureau.
Ébauchant un petit sourire en coin, je songe que cela ne manquera probablement pas de le déranger au plus haut point, ce dont je tire une satisfaction non négligeable.
Les murs gris ardoise du cabinet directorial sont veinés d’or. Les luminaires intégrés au plafond peuvent être réglés à différents niveaux d’intensité. D’un côté de la pièce, une table en verre est entourée de fauteuils noirs capitonnés. Le bureau d’Ari est un mastodonte taillé dans une gigantesque dalle de marbre. Des fougères en pot peinent à adoucir le décor.
Je ne peux m’empêcher de me remémorer l’aisance avec laquelle Ari est sorti, alors que j’étais encore près de la porte, haletante, parcourue d’irrépressibles frissons, m’efforçant de contrôler à la fois ma colère et mon désir.
Seigneur, je ne supporte pas cet homme !
Agacée d’avoir perdu tout ce temps à penser à lui, je me lève et m’approche des fenêtres. Le ciel est nuageux depuis mon arrivée. Je scrute les profondeurs de la nuit avec le vague espoir d’apercevoir quelques lueurs d’aurore boréale.
— Vous n’en verrez pas ce soir.
Je ravale un cri étouffé en me retournant brusquement. Ari se tient dans l’embrasure de la porte, les mains enfoncées dans les poches, dans une attitude qui ne manque pas d’autorité.
— Pardon ?
Il referme la porte derrière lui. Un frisson me parcourt l’échine – sensation pas totalement désagréable.
— Vous n’avez aucune chance d’apercevoir le moindre phénomène lumineux, ce soir.
— Qu’est-ce que vous faites ici ? dis-je.
— Je pourrais vous retourner la question.
Le sentiment d’humiliation éprouvé plus tôt remonte fugitivement à la surface. Je le jugule en me redressant, soutenant le regard d’Ari. S’il faut que je saute dans le port pour éteindre le désir ridicule qui me taraude, j’y suis entièrement disposée. N’importe quoi plutôt que permettre à cet individu de percevoir l’effet qu’il a sur moi.
— Le chauffage est tombé en panne à l’étage en dessous, dis-je. Malla a jugé que je pouvais travailler ici, puisqu’il n’était pas prévu que vous reveniez ce soir.
Ari jette un coup d’œil à l’horloge et fronce les sourcils.
— Il est plus de 21 heures. Pourquoi être restée si tard ?
De la main, je désigne les documents étalés sur le plateau en verre de la table basse.
— Le travail ne manque pas. J’ai effectué une analyse comparative des négociations menées jusqu’à aujourd’hui.
Il fixe la pile de papiers et bougonne :
— À ce que je vois, vous avez sacrifié toute une forêt !
Je traverse la pièce jusqu’au canapé et m’assieds.
— Je déteste passer des heures devant un écran. Je préfère le papier.
Quelque chose de tangible, à quoi me raccrocher.
Me reviennent à l’esprit tous ces moments où je demeurais recroquevillée dans un coin de cette fichue cour où je me cachais du père de ma famille d’accueil, Dale. Je me revois griffonnant sur un cahier au papier jauni, regardant mes pensées se transformer en mots bien réels. Chaque fois que je voyais cette étincelle de fureur s’allumer dans les yeux de Dale lorsqu’il avait bu, je me demandais si cette nuit-là serait celle où il me frapperait si fort que je ne me réveillerais jamais. Je me réconfortais alors en espérant qu’un jour quelqu’un tomberait sur les pages de mon journal intime, coincées dans la boîte de conserve au pied de la clôture. Alors on saurait que j’avais existé, même si je disparaissais du jour au lendemain.
Je relève brusquement la t
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